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* TVonhé, va parait-ii, être nommé sénateur 
Ce n'est peut-être qu'un bruit que font 
courir ses * a ^ f e | i Ê < : JE 

On assure q 
ont été opérées 

Le RéveU et 
saspendre leur 

Les nouve 
lent que pe 
partisans du duc de Mont pensier repren
nent courage et le premier chef de l'in
surrection, l'amiral Topete, a hautement 
proclamé devant le? Coriès les avantages 
de l'intronisation du duc. 

Double fête aujourd'hui pour les secon
daires : la ville et la Coropaguie du canal 
de Suez ont fait un tirage d'obligations 
avec lots. 

Il y a grand dîner ce soir aux.Tuileries, 
an l'honneur du vice roi d'Egypte. 

ment Mpji lai jattHr-aua sont en général 
d'accord sûr ce point que si l'on y trouve 

titre des per-
v active dans 

Paris et dans les correspondances. 

- - .-

CH. CAHOT. 

Paris, mercredi lt> juin. "• 
Je crois pouvoir maintenir ce--que je 

vous ai.dit déjà' de la résolution du gou
vernement do rester dans le tlalu qno 
ministère] et constiluuonel jusqu'à là réu
nion du Corps législatif. Par «etwéquetH, 
les actes de l'administration, lors de la 
vérification des- pouvoirs seront défendus 
par quelques uns des ministres spéciale 
meut délégués à cet effet. 

En ce'momenf, le vent souffle sur M. 
Haussmann. C'est lui qni aurait donné sa 

• û^mîision.Quelques-uns prétendent qu'elle 
lot aurait été demandée comme jutié satis-

-fèetioa h accorder aux parisiens, et ils 

£rétbmlënf qh'tt irait abriter derrière.le 
ior Gnrlloulet, sa personnali'é Trop en 

vue et trop exposée. Nous croyons qu'il 
n'en sera rien : on ne voit pas d'ailleurs 
en ce moment en quoi la personnalité de 
M. Haussmann peut se trouver mêlée au 
mouvement général de la politique impé
riale q «a s'accentuera vraisemblablement 

i dan*»! un certain ordre de mesures d'inté
rêt public et non par une exécution de 
personnes. El te na se rattacherait que 
très - ùidtrectsment • aux développements 
attendus du principe de déeëntraitsetion. 

. Oa-Aanoace sous ce rapport de prochaines 
mosarenur lesquelles j'aurai à -revenir 
avec des renseignements précis. 

Gemme je vous l'ai dit aussi, il faut 
nous ïrterfidre à retruuver dans j e Jt>ur-
n&l'trflkicl un décret qui maintient M.. 

. Schneider à la présidence du Corps iégis-
'îàW: On avait fait'^flHr Je.bruit de son 

,,rem«1aeement pai* u'ne personne . qoe sa: 

grffmrè fortune et sa sifuatiûo.arisiocra-
•"^TOtte'trvati-Tfïlsé en. vue damje.uer£ par-

•&?& té marquis de1 Xa|feQ»èjé*VoyV.Sans 
doute, M ic Talhouel esl tin homme fort, 
-dfttttrgtié^fnriïs nous ne Voyons rien, dans 
'M position qui provoque cet avènement; 
ef-de né serait p; s rendre justice à M. 

•V Schneider que supposer qu'il va être écar
t é 'pareetruo îe mouvement libéral s'ac-
centuerait. Il avait été indiqué au choix 
duaeuverain par l'action qd'il exerçait:-
sur la Chambre et par les sympathies de 
tousr les partis. 11 n'avait pas marqué 

a,'ù i t tW la polWque active et se recomman-
- »i aèait a«r4a'<*telw*oflén iffe son caractère 
A I .etjsaa esprit oeacillant. -ainsi que par de 

viaira-servicee darnTlèg Chambres fort ap-
ipréeté* rJe<ses •«oflè'suesT;,îj •&{ probable 
que si la Chambre avait à nommer son. 
président,wM. Schneider aurait presque 
l'unanimité des s-JTrages. Nous ne croyons 

J don-: pas qu'il soit écarté de fonctions 
qu'il remplit avec impartialité et avec une 
autorité croissante , avec un ascendant 
marqué sur tous ceux qui pourraient ten
dre à s'écarter de la mesure et de la mo
dération indispensables à toute discussion 

• striëbsé.. 

La lel'lre de M. de Persigny è M. 
Emile. OUivier a donne lieu dans ht'presse 
aux commentaires prévus. Elle a. été fort 

-attaquée; soil plaisamment, soit sérieuse-

-

•:'• 

Voua connaissez le don de lO.OCOfr. fait 
par M.- Sipière et /avenir des -agents de 
l'autorité. M. Sipiéro a voulu faire de ce 
don une sorte de manifestation de grati
tude envers cenix qui oiïl contribué à met
tre fin à des troubles dangereux et nuisi
bles aux intérêts communs ; et même avec 
l'habitude spéciale aux Français de se 
montrer rarement sympathiques à une 
institution dont l'utilité est de premier 
ordre et dont les agents sont exposés à de 
continuels dangers, il a fallu à H. Sipière 
une espèce de courage civil qni lut a valu 
de nombreuses approbations, mais qui1 n'a 
pas trouvé d'imitateurs. Quelques journaux 
font de lui le Président du Conseil d'admi-
nHIralion du Pays ; d'autres le Président 
du Conseil d'administration du Siècle; la 
vérité est que M. Sipière est actionnaire du 
Constitutionnel, du Pays, duSt'éc/«,.el 
peut-étré~d*autres journaux. Mais c'est là 
une propriété comme une autre qui ne 
constitue qu'une partie de sa grande for
tune. Il esl le neveu de H. Devinck et 
le beau-père de M. Gustave Chaix d'Est-
Ange, rocemmect élu dans la Gironde. 

On parle de la nomination du maréchal 
Canroberl, au commandement de la garde 
impériale; il remplacerait le maréchal Ré
gna uld de St-Jean dlAngely qui deviendrait 
grand chancelier de la Légion d'honneur, -
et serait lui-même remplacé par le brave 
général Bourbaki. 

: Le voyage de l'Impératrice en Orient 
est décidément fixé au mois de novem
bre. Les personnes qui doivent l'accom
pagner sont désignées; elles sont au nom
bre de i l . 

Les salons du vice-roi d'Egyte sont tou
jours encombrés d'une foule nombreuse 
de gens qui ont quantité de choses 
a lui proposer, ne fût ce que d'exécu
ter son buste. Ce malin quatre sculpteurs 
étaient installés dans le salon d'attente. 
Mais ils ont dû céder le pas à l'honorable 
Président de la'C'* des.messageries impé-
riates,' èf. Bénie, qui a eu avec le Khédive 
une longue conférence : t'était sans doute 
à l'occasion des intérêts considérables que 
celle entreprise va voir se développer par 
l'ouverture de l'Egypte au transitée toutes 
les nations orientales. 

Aujourd'hui a eu lieu dans les bureaux 
-dela;Z4*er^,.sous Ja présidence de M. de 

Girardin, une réunion du syndicat de la 
presse parisienne. Cette réunion esl mo
tivée par la situation que fait à la presse 
en général la législation actuelle, sous la
quelle le Rappel et Je RéveU se trouvent 

'.obligés de suspendre leur publication. 

Il est faux que le Conseil de l'ordre des 
avocats doive ciier à comparaîtra M* E. 
Delatire, qui fut.dans les réunions publi
ques le représentant ou plutôt le porc-
voix de M. Bochofort. pour avoir attaqué 
trop vivement M. Jules Favre. On cite celle 
particularité que M. E. Delallre, ayant pris 
la parole dans 23 réunions publiques n'a 
pas motivé un seul avertissement du com
missaire de police présent. 

0* dit que le prince Pierre Bonapario 
qui vit dans la retraite à Aoteuil va eire 
nommé général en chef des garde; mo
bile:. Le Gaulois pré end que pour mieux 
distinguer la garde nationale de la nou
velle milice, on devrait l'appeler la garde 
immobile. 

Le Conseil des ministres présidé aujour
d'hui p?" l'Empereur a doré deux heures. 

CH. CAHOT. 

m m 
Bourse de WffaUu" £8 fdlnï 

Le 3 o/o ouvre à 70,40,, coupon déti 
ce qui correspond au taux de 71,IJ 
repréemnieiO c. de baisse sur la cloi 
d'hier.-C'esrausai au|oarJ'hui la liquï 
lion des «wteura-^ui se reportent di 
fois par mois. Cotte opération se fait an 
peu en balsae surles cours moyens de, la. 
Ire quinzaine ; on remarque que 1»petite 
spécèïatwHénd n~*# liquider uTTPiuu 
1rs syndicats isolés en face des capitaux 
inael fs. — Le foncier a été irès-offert et 

• a perdu un instant trente fr. sur les cours 
précédents. Le bruit de la retraite du 
Préfet de la Seine esl la cause de ce recul 
et de la faiblesse des Ville Nouvelles très-
ofterlè à 377. Au comptant il sYst fait Je 
nombreux arbitrages de l'obligation Lom
barde en faveur de l'obligation de Sarra-
gosse ; la Ire est descendue à 241, la 2» 
a mon lé à 154.. —.Dernier cours 70,37 i/t 
Londres 1/8 baisse. 

CELLIER. 

On lit dans le Atonittur : 
Les troubles déplorable* dont Paris a 

été le théâtre pendant quelques jours ont 
motivé- des arrestations nombreuses, qui 
ont d'autant plus ému le public, que- cer
taines personnes avaient fait courir des 
bruits de toute nature sur les traitements 
que l'administration faisait subir aux per
sonnes arrêtées par la police. 

Nous avons pensé qu'il serait intéressant 
pour tous de connaître l'impression per
sonnelle d'un témoin oculaire et désinté
ressé, et nous avons sollicité de la direc
tion des priions la permit, ion de visiter 
la Conciergerie et la prison provisoire 
établie dans le fort de Bitélre. Dans les 
circonstances actuelles , l'administration 
ne pouvait nous donner l'autorisation que 
nons sollicitions ; il nous fallut recourir 
à M. le préfet de police lui-même, qui eut 
l'extrême obligeance de lever lous les 
obstacles. 

Muni d'un précieux autographe émanant 
de son cabinet, nous allâmes nous présen
ter à la porte de la Conciergerie , où il 
nous fallut parlementer avec un premier 
gardien. 

Nous iranchissons une première grille , 
el nées nous trouvons dans une cour dont 
l'un des côéj esl garni de bottes de 
paille. 

Là sont éendus de nombreux sergents 
de ville qui semblent harassés de fati
gue. 

Nous traversons la cour et arrivons à 
une deuxième grille où il noua faut par
lementer avec un nouveau gardien. 

Enfin H. le directeur qui vient de rece
voir l'avis de permission qui nous a été 
recordée, arrive et se met a notre dis
position avec une affabilité des plus 
grandes. 

Il nous fait d'abord traverser une grande 
salle remarquable par ta beauté de sa 
double rang"? d'arseaux gothiques repo
sant sur des (.illiers , dont un retrace en 
haut r.lief le malheur qui mit fin aux 
amoa-s d'Heloiôe et d'Abeillard. Chemin 
fài; jnl , M. Grosbon , le directeur de la 
Conciergerie, nou3 indique qu'à ton arri
vée dans celle salle, chaque personne ar
rêtée doit donner ses noms et prénoms , 
le.quels sont immédiatement inscrits sur 
fichés disposées ad hoc. 

Nous conl muons el nous arrivons à une 
troisième grille que nous .ranchu onspour 
pénétrer dans une- sorte de long couloir, 
ga>r.i .sur un des côtés par de petites cel-
lol s en bois, dont quelque unes sont 
bridées et dont ko débris sont encore éten
dus sur le sol. 

Al. le dr-icteur nous explique que les 
personnes arrêtées le premier jour étaient 
oejucoup plus surrexcilées que les autres 
et qae ce sont elles' qni ont fait ces dé
gâts'. 

Dans ce couloir se promènent de long 
en large 70 à 86 détenus ,. provenant des 
razxiea opérées par la police sur le bou
levard Montmartre ou I : 303 adjocen es, 
rendant la nuit de vend vJi à . msdi. 
's p„rais:-rot pour la plupart apper enir 

a a a w — — •' 

"aû"x classes aisées de fa société; les visages ! 
sont abattus , bien que les yeux gardent 
la.*Jjf e *:*ru»«l mal «swjéesj-lJ'esf * 
If-Jifer rirré que nous ndas*dectm\rs*8 
devant ces hoaaaaes malhetreux ; Idtis 
nous rendent*aot*e salut avecun empres
sement naTHTiilti hélas? elsacuri noua 
cran tans doute Irus do poacrelr (pt noms 
jtjfcu a*ens. Le directeur est aolouré, il ne 
•ai»-le^«»J «ntenénr, ni auqtfB répdUdre ; 
fi écoute cependant avec une grande 
bienveillance les questions, les prières et 
m' nie les ri proches qoi'lei sont adressé*. 

1 parle à tout le monde avec une grande 
douceur ; il console et encourage les uns, 
il exhorte tes autres à prendre patience, 
il tPconnalt que le service laisse à dé.-irer, 
il >'«xcuse sur la difficulté, sur l'impossi-
bi lié de faire mieux au milieu d'un pareil 
en< ombrcmenl ; il assure qu'il fera per
sonnellement mut Ce qui lui sera possible 
pour adoucir la triste position dans la-
qticlleite-trouvent les détenus; —il ajoute 
que le personnel souffre également , car 

•-depuis trois jours et trois nuits, direcleur 
et employés sont sur pied, sans avoir pu 
prendre une heure de repos. 

Un jeune homme, élégamment mis , 
s'approche du directeur, et se plaint de ce 
que depuis douze heures , même à prix 
d'argent, il n'a pu obtenir qu'on lui serve 
quoi que ce soit à manger. —Le directeur 
se plaint d'un semblable retard dans le 
service. Le gardien interpellé, n'excuse sur 
la fatigue générale, el ajoute que le potage 
esl prêt à être servi II y a là, en effef, 
deux grandes marmites ou ' plutôt deux 
grands seaux de cuivre dans lesquels il y 
a du bouillon gras. Le directeur s'approche 
met la main sur une des marmites et se 
plaint de ce que le potage n'est pas assez 
chaud. Le gardien prend une grande cuil
ler, agite le potage à plusieurs reprises , 
la ressort pleine de bouillon, y trempe la 
main pour constater la température assure 
qu'elle est suffisante, et, avec le plus grand 
calme , remet la cuiller et son contenu 
dans la marmite. 

Nous traversons la galerie dans toute sa 
longueur, nous •ranchissons une nouvelle 
grille el nous arrivons à un préau, égale
ment grillé , dans lequel sont enfermées 
230 personnes, également arrêtées dans la 
nuit de vendredi* Ici la blouse domine: 
bien qu'il y ait cependant un certain nom
bre de vêtements élégants. On nous ouvre, 
nous entrons dans te préau ,' el bientôt 
nous sommes entourés par ces malheu
reux, qui nous prennent les mains , qui 
nous pressent ; chacun nous affirme qu'il 
esl innocent, qu'il est victime d'une erreur 
commise par la police; les uns BOUS d u 
nent leur carte, d'autres nous supplient 
en pleurant d'aller voir leur (.mi il le; celui-
ci nous parle en anglais . e t autre en 
allemand. Nos'yeux oc niouil e t h toutes 
ces prières , et pour lé preuiù c fois 
nous regrettons de ne.pas è.ie i n aVv 
puissants de ce monde , afl» de pou
voir d'un mot sécher les pleurs de tant 
de malheureux. Noua espérons d'ailleurs 
que les port s de la pr'so î s ouvriront pour 
beaucoup, c.r, en vérilé, il n'y a pas là 
de ces figures sinistres qui inspirent ins
tinctivement la crainte el la répulsion. ' 

Les gardiens eux-mêmes, à qui l'expé
rience doit avoir donné.un coup d'csil in
faillible en pareille matière, nous assurent 
qu'il y a là bien plus de badauds que de 
méchantes gens. 

Parmi les caries et les lettres que nous 
avons prises pour les faire perven>r aux 
adresses qui nous sont indiquées , nous 
remarquons , non sans surprise, le nom 
de M. U.. ., médecin connu, el dont la 
figure esl des p us sympathiques ; H. C . . , 
fils d'un homme occupant une situation 
élevée dans l'administration du Sénat ; M. 
B . . . , représentant d'une des premières 
maisons de commerce de Paris, et dont le 
chef a été président du tribunal de com
merce, puis des noms de gens établis ; de 
boui'quivK, de commerçants, etc. 

Un jeune homme, presque un enfant, 
pleure dans 1-a bras de son péro : ils pa
raissent appartenir à la classe des peti s 
boutiquiers.; leurs vêlements- sent très 

•art 

eaaemMei 
rei, toute* 

propres ; il* supplient le 
pas les séuacer ; et celui-ci 

f a H p sorte de lear Caii 
chjèaf&re où ils seront i 

de pfiw, il prend toutes les lettres, 
les notes quelui remettent les détenus, | 
PTpmef» qu'il va faire parvenir 
r h u - u t , - i . A - | f c r , ' ~ : eafla il fait 

t piaaÀ$Msoler quelque pea teaj 
liges, dont la majeure partie re

grette amèrement la curiosité niaise oM 
les a poussés à aller se fourrer là eu Bâ 
n'avaient que faire. 

Enfin noua quittons le Préau M aeaa 
allons voir les pièces à conviction 
sur les personnes arrêtées. Ce sent 
casse-tête dont les ponm.es portent em 
la trace de coups violents frappés.» 
choses ou sur des hommes, des i 
poignards, dés canne* à épée, deâjt'i 
ques unes ont clé brisées dans une, 
violente. 

Nous revenons daiis.^ 
par où rfoiîs-avons comment 
afin d'assister au départ des. dé»». 
<rue l'on fait Hier tfheare-enJbrtaa car. Ja 
prison provisoire, établie dans le fort 4a 
Bicétré'. ' , 

Douze détenus s'avancent entra datai 
files d'ngan[g, Çhor.fln, ft'fMT pSSsà à SSJSJ 
tour devant une table où aent étalée* pat 
ordre alphabétique les fjebee dr 
moment d<; riaeoreératlon.;' 

L'identité de tous Bien cénjtatée, 
couade de d mizé d&bvif* *éat entoaréa 

- f 

j a a r j u d j l 
îênee notre 

de douze 
départ. 

agenu et .aUend le signal éa 

dadaattié 

médteereaetft at-

UDb'J ' 
Lappel el la constataiion 

donnent lieu à des arènes^ 
sionnent au delà de loule expe 
•'avance eu tremblant-,- b*feat̂  
prononce ses noms et préaaaia-^ 
prend un air brave, qai raad aaaa aat-
dente encore sa pâleur. Qanlqapaj pjn " a» 
cherchent pas à cacher Jeu.r esjaaae et 
leurs larmes ; mais rien ne sàvr«lrr*aM*M 
le senlimeni de bonheur'qui BMakÉM la 
figure de ceux à qui l'an emnwaee i qa'cti 
sont réclamés, et que par e^aeaajBjaai ils 
seront bientôt libres. . _ . , 

C'est qu'en effet c'est 
que ' la Conciergerie, et 
complètement erroné -q/éé' 
ait déployé envers 
gueur jnu^iiee, il n'ea eet 
que ce doit être un sévé 
de passer on jour et une 
dans une de ces grandes salles i 
si tristes, si froides, et cela aa'i 
^ens appar enant a >ti 
la soc été, et dont qoelqac*)f*4ar_ 
avoir un contact exlrémént 
des personnes même 
se s. 

I«K sifî"al du départ 
grijlca s oiiyreat, l'i 
tenu», escortés par 4ouxa,-i _ 
la cour et s'avance jusqu^am eaei, 
tionuent de* voilures cettOratretT 1 
en porte el à quatre chevaax ? '•*# déée-

-uus y montent l'un après l'eutf»; Je eea-
ducteur reçoit une feuille indiajaaat las 
noms des hommes confiés à M«fssj|aj; aae 
Huire voiture avance, elle reçoit aatê m 
velle escouade de piireoadlera ; eaDi 
quatre - vingt-seiie delenos- qui i 
le convoi sont eaferméaTdaaat' 
roulante, et lé départ a lieu,. —• 
chis. 

U tout *al officiel awrov.ee eV«Mé a«4-
lision est survenue entre la* aKaHast mi
neurs et la troupe.eux iiinaéÉèWaV faite 
martie, dans le bassin de SeirftM 

Les soldats assaiHt* à coupa 
et à coups de pistolets ont fait feu; Six à 
dix personnes ont été tuer» ; da 
la troupe, il y a quatre ou- éiaq 
blessés el un certain nombre l'aimai 
faussées par des balles. 

• 

Mme de Juasièfes na sp trouva pas plus 
heureuse à Avnoncourt qu'aux. Eté!les. 
La' rrfême douleur é'a-it eu. eJle,. sinon 
plus profonde, #eut êl;e plus irritée. 
ToujbHirS mélancolique, toujours rêveuse, 
elle semblait ladUTereote à tout ce qui &o 

• 'tiiikK'Oij se fallait autour d'elle. Qaand 
: elle surprenait le regard de son mari ar-

ré̂ fe sur elle avec, inquiétude, elle s'em-
' pressait de sourire, mais si'tristement, 

que le comte sentait l'effort .qu'elle avait 
fart. Cela le faïaail soul>rir et loi était 
une partie de la joie qu'il éprouvait du 

• retour dé sou fils. Celle joie, d'ailleurs, 
• ri'élait complète pouc personne à Avron 

ooort. La tristesse de Mme de.Jussières 
; et le'feilence obstiné qu>Jle gardait je

taient de l'ombre sur tout-̂ djeila contrainte, 
- et empêchait tout,élan un peu trop en-

.';•*< 6 pt|rÇ|ïi«, cependant, la jcom teese son a i i 
-* tte'Sfla'.apjalhïe habiluelte.eit e*w*««t m«inc 

volontiers. Cela, arrivait lorsqu'vslle se 
trouvait seule ,aKec Aime d Avroncourl. 
Alors "pou. un uisiant ce n'elartaJos la 
tnême femme-Sa. physionomie «'aaiaiait. 

1 ' fesr yeux semblaient sortir, d'an nuage et 

y . iui f é . tou* ;tcpai(jar si bonae, je vous 
»- a«Bé: <a3«vjdnjait Je jeune «He, que je 

voudrais todjoujarivre avec MMII. J 
• More de /«JSierés,lui( parlait.«veo-ten-

itresaci, • edmmé une mère à sa fille,.iui 
donnait de* coasmis et J'ewbaasaaif. Mais 

"B^aMalftlbe là jeune fi Ile j*vttàb*Je parler 

"fSéff Ddahs le silence de fonaneensibetité 
te. Cela, PWWMJ i|B*>f»w«epeine i 

-/AVItoh^pujc^guiçhaf ue roè* qu'elle 
..wf/tété à. I0tê,^ive^ la comtesse, ne 

» cfcervJhàil qifà lui pajler.de son Ws. Con-
A 

slamment, elle s'ingéniait à le faire par 
toutes sortes de moyens adroit j el détour
nés. 

Elle aimait, elle était.aimée; mais il 
manquait â son bonheur que son fiance 
îât complètement heureux. Or, eeia ne 
pouvait être -r elle le savait bien — tant 
que Mme de Jussières resterait indifférente 
à l'amour de Son û's. Et, sans se rebuter 
jamais, avec une douceur et une patience 
angéliques, elle faisait de vains.effor's 
pour attendrir le cœur de sa mère. 
- Edmond , conseillé par son père et 
mieux encore par son cœur, essayait, de 
son côté, de conquérir cette tendresse 
maternelle de laquelle dépendait son bon
heur rfaoir ,1e présent et {'avenir et dont, 
helas ! il n'avait jamais connu.les bien
faits. Toujours attentif et plein de sollici-
lude pour sa mère, il .laissai! rarement 
échapper l'occasion .de.lui être agréable. 
Il't'entourait de ces mille petits soraa qui 
sont poar une mère une source abondante 
de joie. Il aurait voulu, voir la comtesse 
exigeante" et désirant tantôt -une chose, 
tantôt une autre ; rien ne lui anrait coûté 
pour ta satisfaire. Mais elle na désirait 
rien. Sans repousser directement son fils, 
elle paraissait si insensible aux témoi
gnage d'affection qu'il lui donnait, que 
cela les éloignait au lieu de les rappro -
cher. Edmond voyait échouer l'une après 
l'autre toutes ses tentatives. > 

— Oh P û i l a M > e c douleur, jamais 
elle ne m'aimera. 

Et il laissait voir à son père «on profond 
découragement. M. de Jussières cooseaait 
son fils arétàrit^tf^Ie poav^H { Ù rele»ait 
son esprit abattu, fhfferinhsait sa foi et 
lui rendait rèspoir. 

Mais c'était auprès de Mlle d'Avronconrt 

i 
Q>e le-vreomfè trouvait le plus de conso-
ld,ion. Eue savait si bien prendre part à 
sa peine. 

— Vous verrez, disait-elle avec une 
conviction toncnanle, nous aimerons tant 
votre mère, qu'il faudra bien qu'elle nou* 
aime'aus-.i. 

— Mon malheur est si grand, répliquait 
Edmond, que, sans vous, je ne pourrais 
le suppor.er. 

On arriva ainsi â la veille du mariage. 
Le vicomte résolu de tenter auprès de 
•a mère un dernier et suprême effort. 

DJIIS la soiiée, Mme de Jussières, qui 
saisissait avec empressement toutes les 
occasion* de s'isoler, se trouvait seule 
dans an petit salon conligu a la bibliothè
que. Assise près d'une fené're, un livre 
ouvert dans la main, on auiail pu croire 
qu'elle é'ait absorbée dans une lecture 
intéressante ; mais elle ne lisait point ; 
elle rêvait. Ses yeux baissés étaient humi
des et un rayon du soleil couchant niellait 
en lumière son pâle et beau visage qui 
portait plus que jamais l'empreinte de la 
doaleur. 
' Edmond entr-t en ce moihenl. La com

tesse ne l'ent'ndit point.Il put s'approcher, 
d'elle sans-qu'elle l'aperçut. Il se mit à 
•es genoux. 

— Ma mère, ma mère chérie 1 drt-il 
d'une voix entrecoupée. 
'' L'émotion l'empêcha de continuer ; il 
s'empara d'une des mains -de la comtesse 
sur laquelle il colla ses lèvre* ; Mme de 
Jussières le regardai», sans colère, il est 
vrai, mata aussi sans paraître éprouver 
la moiadre émut ion. 

— Avez-voos quelque chose ,à «ne 
dire Edmond? demanda-t-elle. Que ma 
vouler-vous? 

Je ne veux plus qu'une chose,ma mère, 
une. chose sans laquelle je ne puis être 
heureux : votre cœur. 

— Je vous aime, Edmond, n'en duriez 
pas. 

— Ah I ma mère, vous me le dites, 
peut-être pou<- la première foie ; quel bien 
vous me faites, si vous saviez ! . . . Mais ce 
que je voudrais encore, ce sont vos cares
ses, j'en ignore la douceur... Je serais 
heureux, oui, rien ne manquerait à mon 
bonheur si je me sentais pressé sur votre 
cœur dans une étreinte vraiment mater
nelle. 

Et en parlant , Edmond regardait 
sa mère avec amour. Touchante suppli
cation. 

La comtesse ressentit comme en ébran
lement intérieur. Son fils, humble el 
priant, à genoux devant elle, fit entrer la 
pitié dans son cœur. 

— Il est donc malheureux, lui aussi ? 
murmura-t-e lie. 

Par un mouvement fébrile elle l'entoura 
de ses bras, l'attira contre son sein, et 
mil on baiser sur son front. 

— 0 ma mère I 8'ccria le jeune homme 
ivre de joie. 

La comtesse se leva brusquement, dé
tourna la tête pour cacher t-es joues inon
dées de larmes, et s'e» alla en sanglotant, 
laissant son fila stupéfié. 

Le lendemain et les jour* suivants, Mme 
de Jussières as parai pas se rappeler que 
son fils avait eu le pouvoir de l'attendrir 
un moment. Elle était retombée dans son 
insensibilité. Son cœur s'était refermé. 

Vltl, 7 
Un malin, la vicomte Edmond de Jus

sières racontait ainsi, i sa jeans femme, 

de son enfance : 
chez ma nnanins Jaaqa'i 

les souvenirs 
c Je restais 

l'âge de quatre ans et demi. 
passait rarement un mois aaaa «aaafi 
voir. Une seule ? fois m a ja^aMI'isaaaaaj. 
gna Dans <é^a*UP*ll ê S | 1 S a 
qu'elle est aujourd'hui. « — Qaaasi je 
vous mis dans les bras de voire asere. —• 
c'est ma nourrice qui parle, et fs 
répèle ce qu'elle m'a dit bien ' 
après, — je vis trembler sas 
comme quand on* a la fièvre; 
pas vous regarder. Adossé 
dence, votre père 
vements d'un œil ioaaaatril 
larmes dans les yaax! et 
soupirer. Votre min 
tant ; mais on eut dili 
ses lèvres d'un fetyi 
si vous eussiez comprit, 
à pleurer ea tendant voa seMavaraa vers 
moi» Je vous reprie et i 
consolé. 

• Ainsi, dés ras plus l« 
fus sevré dasi 
mère, qui sont poar las 
rayons d* soleil. H ans > 
méat mon arrivée, i 
ma nourrice m'y avait i 
y resta plusieurs aassssaa«V>dmll 
renvoyer, ea «Matait qaa f 
à voir les personnes à «jet »• 
confié. Eu fin, qasnd on japaa 
lion possible , rata 
poar retourner i 

(La nuit eu 
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